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JEAN DE CALAIS.

AU Nord des Gaules, fur le bord dela Mer est une Ville ap:ellée Ca ais.
Un des principaux & des plus r.ches

Ncgocians de certe Ville avoit un fils uni¬
que, a qui il avoir donné route l'éducacion
nécefía re pour lui former l'elprir & le corps.La nature l'avoit doue des charmes de
l'un , & des grâces de l'autre : ainsi ses
•Maîtres le virent bien tôt passer leurs es¬
pérances.

il s'atacha fur route chose à l'art de na¬
viguer & loríquM eut joint la pratique àla thtorie , il fur le plus brave & le plu* ex¬cellent homme de mer de Ion temps. Sonjeune courage ne lui permettant pas de lan-
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guir dans une molle oisiveté , il engagés
ton Pete à lui équiper un Vaisseau assez iort
ÇOur nettoyer la Côte d'un nombre infini de
Corsaires , que le grand négoce des habi-
tans de v alais y avoir attirés, .z qui íàí-
loient mille brigandages dans ces mers là.

S >n Pere loua von audace , & lui fournis
«bmdamment tout ce qu il lui falloir pour
l'exécucio;. d un si beau projet. Tout étant
prêt, ?1 mit à 1? voile, & la valeur soutenue
jur la prudence, le servirent si bien, que
ayani battu ces Voleurs de mer en plusieurs
rencontres , il es détruisit si parfaitement,
qu'il n'en parodToit plus.

C s nouve.les portèrent les habitans de
laVitiede Calais à un tel degré de recon-
jjoiífance, qu'ils lui préparèrent des Arcs
d Triomphe, en joignant à son nom celui
dla Vilie, comme lui étant redevable de
fa tranquilliré, Ôc de la !urçré de son com-
mer. e, ce qui fait que l*Historien ne le donne
jamais a cotinoître que sous le nom de Jean
de Calais.

Ce jeune Héros e'roit prêt par son retout
à jouir des honneurs qui l'attendoient, lors¬
que son Vaisseau fut battu par une si cruelle
tempête, qu'il fut porté dans des mers in¬
connues» Le saline ayant succédé à forage f

fti Jián d* Calais» S
7ean de Calais ayant mis en ufàgt tout ce
que l'art êc i'expérience lui avoient appris
pour trouver les Terres , il découvrit une
Iíìe, il s'en approcha, & ayant mis fa cha¬
loupe en mer , il aborda lui neuvième au
bord d'un bois, dans lequel il entra suivi de
ses huit So dats.

Sa surprise fut extrême de le trouver taillé
Se coupé pa» de grai des & belles liées ;
cette arteiition lui pacifiant extraordinaire
dais un pays qu'il avoii cru inhabité ou
barbare ; mais Ion étonneme-1 uir de quoi
s'augmenter, lorsque s'ttant avancé, il en¬
tendit parler Flamand , Languecui lui étoit
familière. 0 condu lìr ses pas au côte des
voix qu'il vcì oit d'en endre , & vie trois
hommes luperbement vécus qui s'approché-
tent de lui avec p 1 reste,

Jean de Ca ais les pria de lui apprendre dans
quel pays il étoit, Se s il y avoii fureté pour
lui Se pour fa trouf-e. Qui que vous soyiez #
lui répondit celui qui pareìffoit être au- des¬
sus des autres je trouve surprenant quevoue
ignorez que vous êtes dans la Qrimanie ,
Etat florissant, & où régne le Roi du mond®
le plus juste, de qui la sagesse a dicté les loix
auxquelles il s'est soumis lui-même, & dont
Vobfe rvation religieuse fait le bonjieur d&:
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cet Empire : ne regrettez point d'y êtreabordés , vous y ferez en aflurance. Mon¬
tez fur cette hauteur, ajouta t- il , qui vouscache la grand - & superbe Viil de Palma-uie qui sert de Capitale a ces riches Etats;vous y verrez une tiviere, ma estueufe quifo me le plus be<u Port de ( Univers, &dont lbbord est la fureté de toutes les Nations.Jean de Calais le remercia

, & charme des

Îrraces que lui faifoit la fortune, il s'avançaur le sommet qui h î cachoit la Ville
} ildécouvrit le plus beau Païs du monde
, il*<1 descendit dans cette Capitale le cœur rem-

( f# pli de io e ; mais étant arrive dans une gra de: Place , il vit le corps d'un homme déchirépar les chiens ; cet objet lui 6r horreur, ilse repenti* de s'être engagé si avant. 11demanda cependant pourquoi dans une sigrande Ville, & dont on lui avoit dit queles loix étoient si sages, il ne se crouvoir pasquelqu'un aífez charitable pour faire don-acr ia sépulture à ce malheureux.C; v O t lui répondit qu'il lubiffoit la peine dela Loi, .qui ordonnoit que tous ceux quimouroient íans payer leurs dettes, feroient; jeetes aux chiens pour cn être la proie, &que leurs ames étoient errantes fans que lesintelligences éternelles leur donnastent le

, V)*
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lieu de repos destiné aux Justes ; qu'on fai-
foit cette punition publiquement , parc»
qu'il se trouvoit souvent des personnes aífez
généreuses pour acquitter les dettes de ces
malheureux , & faire donner la sépulture à
leurs corps.

II n'en fa lur pas d'avantage à Pame ma¬
gnanime de Jean de Calais , txc'té par la
compassion, il fi. publier sur le champ à son
de trompe par tou e la Ville que les Créan¬
ciers de cet homme n'avo ent qu'a lui faire
voir leurs titres, &c qu'il s'oitroic de les ac¬
quitter, & le lenie.nain ayant tai entrer ion
Vaisteau dans le Port , il prit l'argenr né¬
cessaire pour satisfaire a la parole, il la cinc
exactem nt, & fit d'honorables funerailies
au cadavre du débiteur.

i\près avoir reçu du suprême Magistrat &
du Peuple k s louanges qu'une pareille ac¬
tion mérîtoit, il ne songea plus qu'a prendre
les hauteurs de cette terre favorable , pour
en pouvoir donner connoistance à fa Patrie,
& lui ouvrir un chemin qui faciii ât un né¬
goce utile aux deux Nations.

Un soir qu'il se retiroit d'aísez bonne heure
sur son bord, il apperçut un Vaisseau qui
venoit de mouiller au près du sien^sor le pont
j 1 ;i Hphv Dames fondant en pleurs»
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elles etoïent magnifiquement parées, & îeaíair fit juger a Jean de Calais qu'elles étoientd'une naissance distinguée. II s'informa a quiappartenoit ce Vaisseau, il appri qu'il étoità un Corsaire qui veuoit d'entre dans le Port,& que les deux Personnes qu'il voyoit étoientdeux Esclaves qu'il vendroit le lendemain.

Le cœur sensible de Jean de Calais fut
touché de leur malheur, 8c il forma le des¬sein de les retirer de l'abyme daos lequelelles alloient tomber. Pour cer effet il mandale Corsaire, & sans marchander du prix, ildorina au Pirate tout ce qu'il voulut, &. fitVenir les deux Esclaves fur son bord.

Mais quelle fut la surprise lorsqu'ellesétirent ôtés leurs voiles, de voir deux jeunesBeautés capaM. s d'artendrir l'ame ia plusbarbare, i es pleurs qu'elles répa ""doient nefa i soient qu'augmenter leurs charmes , &sembioient leur servir d'armes pour vaincretous les cœurs î une des deux fur- out frappacelui de Jean de Calais, d'un trait qu'il neput parer.
Après avoir donné quelque temps à l'ad-jSÙrarion que lui inspiroit Ion amour nais¬sant, il lts consola, íeur dit qu'elles étoientlibres, qu'un respect inviolable suivroit

l'action qu'il venoit de faire, & qu'en les
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retirant des mains du Pirate , il n'avoit point
d'autre dessein que de les re dre a leurs pa-
rtns fans espoir d'aucune rançon.

Ces paroles généreuses rassurèrent les
belles Captives. L'air noble de Jean de Ca¬
lais , & les grâces , qui a compagnoient
toutes ses actions touchèrent leurs cœurs, 8e
les termes les plus obligeans lui marquèrent
leur reconnoissance. Quelque temps après,
il mit à la voile, & la navigation fut si heu¬
reuse , qu'il se trouva bien-iôt sur les côtes
d'Albion, où íe mauvais temps l'obligea de
relâcher.

Pendant le voyoage, il ne passoit presquê
pas de momens fans être auprès de ses Es¬
claves ; & comme il étoit jeune, insinuant
& fait pour plaire , il trouva bien-tôt le che¬
min du cœur de celle qui l'avott charmé .* le
même trait les blessa si profondément, qu'ils
ne purent se le cacher long temps ; ils s'ai-
merent, ils se dirent, & ne conJuham que
la vivacité de leurs íentimens, ils se jurè¬
rent un amour éternel.

Lorsque Jean de Calais fut assuré de soa
bonheur, il pria cctte jeune Beaute de lui
déclarer qui eileétoit, & par quel acci ent
eile & sa compagne avoient été enlevées
par le Pirate. Me croyez pas , ajouta-1-il,
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que ma eurrosit' ait nui m >tif désobligeant,
qui que vous lovez, ìì n' st rien que je ne
trouve fort au dessous de vous>& pour vous
prouver ce que je iis, je vous do ine ma foi
dès ce miment & fan*» en l'çivoir d'avanta¬
ge , si vous voulez b en m'accepter pour
époux.

Je reçois avec plaisir, lui répondit la belle
esclave , la foi que vous m'ossrez, je vous
donne la mienne , & fais tout mon bonheur
d'être unie à vous pour jamais i mais pour
ma naissance, fouffr z que je vous en fasse
un mystère que je trouve nécessaire au reposde ma vie. Qu'il vous suffise de lavoir quele Ciel ne m'a pas fait naître indigne de
vous, & d'apprendre que jc me nomme Cons¬
tance, & ma compagne Isabelle. Je n'ai point
sotí^çonnné votre curiosité d'avoir rien d'of¬
fensant pour moi > ne vous offensez pas non
plus 'du silence que je m'impofe î notre
amour l'exige de moi. Je dois me taire pourêtre à vous, & je veux éloigner de mon es¬
prit tout ce qui pourroit m'empêcher de sui¬
vre un penchant plus fort que ma raison»Jean de Calais étoit trop amoureux pourpresser la belle Constance après un tel aveu ,il lui promit de ne lui en plus parler, & fansconsulter d'avantage ils s'unissent pour jamais*

de Jean de Calats. ii
Cependant Isabelle qui avoit été témoin

de leur amour & de leur union, prenant le
moment que Jean de Calais étoit occupé à
donner des ordres dans son Vaisseau, ne put
s'empêcher de marquer fa surprise à Cons¬
tance sur l'action qu'elle venoit de faire.
Quoi, Madame , lui dit-este, est il possible
que 1 Amour vous aveugle aise? pour-oublier
qui vous êtes ? Croyez vous pouvoir vous
cacher toujours & que les nœuds que vous
venez de former ne soient point rompus,
lorsqu'on saura où vous êtes ì je ne parle
point de moi : dans quelque obscurité que
vous me fassiez vivre, attachée à *otre sort
sans nulle réserve , je ne m'en séparerai ja¬
mais ; votre feule gloire m'intcresse , & je
ne puis voir lans douleur que vous aban¬
donniez l'eipoir le plus b illant pour écouter
votre tendi esse.

Je ne m'offènfe point, ma chere Isabelle,
lui répondit Constance , du dilcours que tu
me tiens, je me fuis dit mille fois les mêmes
choses, mais l'amour est le plus fort. Le fort
brillant dont tu nie paries n'a rien que d'af-

* freux pour moi , ne pouvant le partager
avec ce que j'aime , & ]e trouve l'obícurité
qui te gêne au-dessus du destin le plus écla¬
tant, puisqu'il me donne la liberté de lui
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vivre mon penchant, mes nœuds dureront
toujours cn gardai mon sec et, & je ne le
découvrirai jamais, ou du moins lo sque jeverrai qu'on ne pourra le* jrompres qu'en fai¬sant réjaillir sur mu,; une hon e mille soig

Iïlus grande que celle d; mon Hymen avece plus aimablt Hon me du mondes 6í puis¬
que ru m'a.mes assez >.òor ne e point quitter,pouffe encore certe tendresse à chérir ma
tranquillité, & à ne jamas découvrir unsecret dont elle dépend.

C'est de cette façon qu'elle imposa silenceà sa Compagne, qui ne voyant point de re¬mède à ce qu'elle appehoit un malheur, seréfolur d'obéir. L'heureux Jean de Calais,charmé de pofftder Constance, rendit grâ¬ce au Ciel aes dons qu'il en a avoit reçus,& comblé des faveurs de la fortune &. de
VAmour, il se rembarqua. & le temps favo¬rable à ses vœux , le nt aborder au Port deCalais. Le bruit de son retour fut bien-tôt
re'pandu ; son Pere & tous les Habitans de laVille furent pour !e recevoir, &: lui rendi¬
rent les honneurs que méritoienc ses actionshéroïques.

Mais quelle fut la douleur de ce jeuneHéros de voir son Pere désaprouver sonmariage avec Constance 1 L'htftoire sincère
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qu'il lui fît de la façon dont il l'avoir trou¬
vée , irrita son courroux, & quelque viv«
que sot la peinture que Jean de Calais lui
fit de son amour pour elle , & de ses vertus ,
ce Pere sévère ne lui put pardonner d'avoir
pris un engagement qui lui paroiffoit fort
«u-dessous de lui : il n'épargna rien pour
l'obliger à l'abandonner, mais il lui protesta
qu'on lui arraeheroit plutôt la vie , qu'il
avoit donné fa foi à la personne du monde
qui en étoit laplusdigne, 6c qui la lui garde-
roit jusqu'au tombeau. Le Vieillard plus
irrité que jamais par fa résistance , le bannit
de fa maison , malgré les sollicitations des
principaux de la Ville qui s'intéreffoient
^our soi , lui ordonna de ne plus paroîrre
a ses yeux.

Jean de Calais sensiblement touché d«
l'outrage que son Pere saiioit à ía chère
Constance, se retira dans une maison quî
étoit près du Port, avec elle íc fa sidelle com¬
pagne. Ces altérations entre le Pere & le
Fils ne purent lui être cachées , fa fierté en
fut allarmée , & malgré nue son amour ,
elle fut sensible aux mépris que le Pere de
son époux parut avoir pour elle. Cependant
elle ne se démentit point : toujours tendre,
•«iiinurs sidelle. elle wnsola Jea* de Calais»}
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& i'année de son mariage étoità peine finie,qu'elle accoucha d'un fils qui fit. toute l'at-
tentio i de ce cher époux pendant plusieursannées qui lé pissèrent fans qu'il pût atten-d ir ion Pere : mai enfin preste par des amis
communs il consentit a fournira Jean de
Calai de quoi équiper un second Vaisseau
pour porter & établir un négoce éclatant
avec les Nations qu'il avoit découvertes,espérant que l'absence & les hasards lui fe-
roient oublier Oi Constance & "on fils.

L'armemen; fut bien - rôt prêt, quoi qu'ilfiarrât le- désirs de Jean de Calais, par lef-poir d'acquérir une nouvelle gloire , il ne

Í>ut voir approch r le jour de son départans ressentir une douleur amère d être obligéde se séparer d'une Epouse & d'un Fils qu'ilaimoit tendrement.
Constance de son côté n'etoit pas plustranquille i les périls ou shdlok exposer Jeande Calais, & la crainte qu'un fatal oubli nela chassât de son cœur. troubloit égalementson repos. Ellé répandoit ses pleurs dans lesein de sa chere Isabelle , qui les partageoitavec un zélé digne de l'un & de l'antre i maisenfin l'amour offrit à Constance un moyende retenir son Epoux dans ses chaînes, &cd'obliger son Pere à rougir du cruel trai-

DE JlAtt DE CALAIS4 IÇ
Síefìt qu'il lui avoit fait souffrir.

fille cacha son dessein â la fidelle Isabelle,
craignant qu'elle ne l'en détournât ; mais
lorsqu'elle vit qu'il n'y avoit plus que peu
de jours à s'écouler jusqu'au départ de Jean
de Calais, elle se jetta à ses genoux , en le
priant de ne lui refuser deux grâces qu'elle
avoit a lui demander. Ce tendre Epoux la
releva, & l'embrassant avec les marques de
l'amour le plus vif, lui jura qu'il étoit prêt
à lui tout accorder. Je vous conjure donc ,
lui répondit-elle, de me faire peindre fur
la poupe de votre Vaisseau avec mon Fils ,

ma chere Isabelle S lorsque cela sera exé¬
cuté , & que vous serez au jour de votre
embarquement, je vous dirai la seconde grâce
que j'exige de votre tendresse.

Jean de Calais ne trouvant rien dans cette
demande qui ne flattât fa passion , en lui
donnant occasion d'avoir sans cefle devant
les yeux ce qu'il avoit de plus chere, y con¬
sentit avec p! stsir. II embloya à cet ouvrage
les plus habiles Peintres qu'il peut trouver-
Us travaillèrent si promptem nt , qu'ils ne
retardèrent point le départ de íean de Calais,
qui vovant le temps favorable , en voulut
profiler pour s'embarquer.

Alors la généreuse Coustanee l'accompg*
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gnant jusqu'à son Vaisseau : Voici le jouelui die- elle, les yeux baignez de larmes ,où tu ' e dois accorder la dernière grâceque pi à te demander » ainsi »ne me refuse

Sas ainsi que tu l'aspromis; Tourne la prouee ton VaiiT.au du côté de Lisbonne, Seva mouiller le plus près que tu pourras duChâteau de cette Ville j c'est-là que tu ver¬ras à quel point je t'airtie, & quels sacrifi¬ces t'a fait mon amour,
Quoique Jean de Calais ne pût compren¬dre le sens d'un pareil discours , il lui pro¬mit d'exécuter ce qu'elle fouhaitoit : il*s'embrassèrent, & s'etant sépares avec peine,il fit mettre á la voile, l'autre remplie d'es¬poir , d'amour & de douleur. 11 tint parole«Constance , & sa navigation ayant été heu!»reuse, il vint aborder directement fous leChâteau de Lisbonne.

L'arrivée Òc la beauté de son Vaisseauattirèrent presque toute la Ville sur sonbord : le Roi de Portugal même sentit ex¬citer sa curiosité par tout ce qu'on lui eadit, & voulut en juger par ses yeux. II des.cendit de son Château
, suivi d'une Cournombreuse, Jean de Calais le reçut avectous les honneurs dus à la Majesté Royale.Ge Prince suc charmé de fa bonne mine, de

son
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son esprit, 6c de l'«ir de grandeur qu'il répaa-
dot dans les moindres actions.

II examina avec loin la construction de
son Vaisseau i mais lorsqu'il eut jette les
yeux fur le Tableau qui en ornoitla poupe,
il ne put s'empêcher de marquer lon étonne¬
ment, par un ccri qui attira les regards de
toute L Cour fur ces objets. Chacun parut
erre agité du même Trouble que le Roi, mais
voyant qu'il gardoit le silence , personne
n'osa le rompre, <9e renferma ses peníées dans
le fond de ion cœur.

Jean de Calais surpris des divers change-
itiens qu'il remasquoit fur le visage du Roi,
lui en demanda respectueusement la cause ,

& le supplia de lui dire, s'il étoìt assez mal¬
heureux 'pour qu'il eût trouvé dans son Vais¬
seau quelque chose qui lui déplûr. Non , lui
répondit le Roi, en se faisane effort pour se
remettre , je suis charmé que vous soyiez
abordé en ces lieux , je veux que vous y
íoyiez reçu comme vous le méritez-, mais je
Vous défends d'en sortir fans mon ordre.

A ces mots , il se retira, &c sa Cour lé
suivit, sans avoir la hardiesse d'ouvrir la bou¬
che fur ce qu'elle venoic de voir. Le Roi
éntra dans ion Cabinet, ì'ame agitée de
tant de differens mouvemens, qu'il avoit

B
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peine a les démêler lui même. îls'étoitbien
apperçu que ceux qui étoi?nt avec lui avoient
eu la même idce, ce qui ie détermina à s'ins¬
truire au pluíô; de la vérité , pour ne pas
donner le temps à ses Courtisans de divul¬
guer des chofis que Ici seui devoit savoir.
Cette résolution piil'e, ií fit dire à Jean de
Calais de le venir trouver.

t e jeune Guerrier n'étoit pas plus tran¬
quille que le Roi, il ne pouvoit comprend e
ee qui avoit caulé son trouble a la vue du
portrait de Constance. I es dernieres paroles
de cette chere Epouse lui revenoient dans
la mémoire, & les »aflemblant avec les ac¬
tions du Toi, il chefchoit à pénétrer lé
mystère qu'elles rentermoient lorsqu'il reçut
Tordre d c< Prince-

II y fut, en remettant au Ciel le roin de
Péclaircir. Le Roi le fit entrer leu! avec lui
dant son r ab net, fie lui montrant un visage
ouvert ; je lui persuadé, lui cík-il, que ce
qui s'est paíTé tantôt, vous a donné de l'in-
quiétude -, je ne puis vous cacher que j'en ai
une que vous pouvez dissiper. J'ai pris pout
vous une estime particulière , fie je n'épar¬
gnerai rien pour vous le prouver íi vous ne
tìie déguisez point la vérité.

L?amb;tion d'acquérir quelque gloire a
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fepondit Jean de Calais, en se baissant pro¬
fondément , ne peut entrer, Seigneur, dans
les ames capnRes de mensonge ; Thonneur
fie la probité seront toujours les guides de
mes actions & de mes paroles. Je ne vou-
drois pas au péril de ma vie manquer a ce
qu'ils exigent de moi, même avec mes plus
grands ennemis : jugez , Seigneur , fi j' n-
lerois capable avec un Prince dont la justice
& les vertus font mon admiration.

Ainsi donc , lui dit le Roi, vous n'aurez
point de peine à m'avouer qui font les deux
femmes & l'enfant que vous avez fait pein¬
dre fur la poupe de votre Vaisseau. Non^
Seigneur , lui répondit promptement Jean
de Calais , l'une des deux est ma femme ,
l'enfant elt son fils fie le mien, & l'autre est:
une de ses amies que j'ai tirée avec elle d'un
funeste esclavage. Le Roi de Portugal sou¬
pira , & répandant quelques larmes qu'il ne
put cacher : Et de laquelle, lui dit il, êtes-
vous l'Epoux ? De la plus belle , répondit
Jean de Calais. Ft son nom qui est-li, conti¬
nua le Prince ? Constance, répondit il, Et
celui de sa compagne, Isabelle. Ah ! s'écrií
le Roi , jc n'en puis plus douter. Mais re-
prit-il, achevez d'être sincere, en me con¬
tant en quel temps & comment ces deux

B Î
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personnes font tombées emre vos mains 9
& de quelle façon vous vous êtes résolu , cette
Constance & vous, à vous d mner la foi.

Alors fans héfirer Jean de Calais rapportafidèlement au Roi de Portugal tout ce quilui étoic arrivé depuis qu'il étoic parti la
premiere fois du lieu de fa naissance ; 8s.
quoiqu'il aiïectât de parler de lui avec mo¬
destie , il en dit assez pour faire connoîtrc
de quelle utilité la valeur avoit été à fa Pa¬
trie ; il conta ensuite son naufrage fur lescôtes de l'Orimanie , son aventure touchant
le Cadavre, & enfin la maniéré dont il avoit
délivré Constance & Isabelle;

J'adorai Constance, continua-t-il, du pre¬mier moment que je la vis ; en la pratiquantj'admirai fa vertu , son courage à supporterícs malheurs >' & je ne crus point de plusgrande solicité pour moi que d'être uni kelle pour jamais. J'eus le bonheur de lui
plaire, elle accepta ma foi mais elle m'a
caché fa naissance aVec un foin extrême.

II est vrai que je ne l'ai jamais pressée là-dessus. Mon cœur content de fa vertu dé¬
daigna de s'instruire le ce qui doit le moinsattach r les ames généreuses , la mienne
préférant i'efciavage , qui mérite des cou¬
ronnes, aux Reines donc les fentimens nç
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répondent pas à la grandeur de leur rang.
J'en ai un fils qui fait tout mon bonheur, 8s
celu: de fa Mere, & c'est pour obéir à certe
chere Epousé que j'ai tourné la proue de
mon Vaisseau du côté de ces lieux. J'ignore
fou dessein J'ignore austi e vôtre Seigneur,
dans le rccit que vom avez esigé de moii
maïs je lais que quels qu' 1s puisten être, je
ferai toujours fidèle a Constat! e , 6c que je
ne m'en séparerai jamais. Voilà, Seigneur,
l'exacte vérité que vous m'avez dem ndé :
Heureux fi elle peut exciter dans vot e ame
les fentimens d'estime que je cherche a m'ac-
quérir parmi les Nations où mes desseins 8e
le hasard me font aborder.

Oui, lui dit le Roi, en l'embrassant, ra
vertu a trouvé le chemin de mon cœur ; 8s
pour reconnoître ta sincérité par uoe pa¬
reille franchise, apprends que cette Epouíe
qui tes si chere , est la Princesse ma fille ,
unique héri iere de cet Empire, & que fa
compagne isabelle , est celle du Duc d©

-Cafcacs.
O Ciel î s'écria Jean de Calais, qu'il m'efl

glorieux , Seigneur, de vous avoir conservé
ce précieux crésor ; Mais hélas 1 dans quel
abyme de maux cette aventure va-t-elleme
plonger î
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Noti, non , lui répondit le Roi, rassuretes esprits fur ce que tu peux craindre, jefuis aussi généreux que toi : fans connoître'ma Filie que pour une Esclave , tu n'as pasdédaigné de l'attacher à toi par des noeudslégitimes, tu n'as point attaqué fa vertu pardes feux criminels , tu l'as tirée d'un escla-

. vage où cette vertu n'auroit peut-être pû. triompher de la violence d'un amourodieux. Tu l'aimes, tu lui es cher íle secret• "

qu elle t'a fait de fa naissance , me le prou¬ve'., puisque sans doute elle craignoit cn ladéclarant , que je n'empêchasse un Hymenque j'aurois pû trouver inégal, ne te con»noissant pas. Elle t'a conjuré d'aborder enCes lieux avec son portrait, sûre que je lateconnoîtrois, & que ton mérite toucheroitmon ame comme il a touché la sienne ; deplus , elle t'a donné un fils, & fa gloire au¬jourd'hui demande que tu íoîs son Epoux ,. qu'il lui eût été défendu autrefois de faire
. une semblable alliance. Je t'accepte doncpour Gendre, continua ce grand Prince,&,je reconnois ton fils pour le mien.Jean de Calais ne put s'empêcher del'*n-

. terrompre i il se jetta à ses pieds; les termesles plus rpuçhans prouvèrent fa reconnois-sance pour ses bontés, & son amour pour la
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Princesse. Le Roi le rel va avec tendresse.
Ce n'est pus assez, continua ce Prince, mon
cher Jean de Ca^is , que mon consente¬
ment, il fauc que mon Conseil l'approuve;
mais je parlerai de f çon à lui faire connoî¬
tre que c'e;ì m>. volonté, & lajoye que mon
peuple mra de revoir fa Princesse, lui fera
touc accorder

Alors ce Monarque lui conta qu'environ
au temps qu'il avoi: marque dans son récit,
Constance & Isabelle furent enl. vées par
des Corsaires, qui les trouv- ent se prome¬
nant au bo d de la mer, où leur jeunesse
imprudente les avoir fait venir sans Gardes _
& fans secours , qu'il n'avoit rien négligé
depuis près de cinq ans pour savoir ce qu el¬
les étoient devenues , mais que tomes ses
recherches ayant été inutiles , il avoir langui
jusqu'à . e jour dans une morne tristesse ,
qu'il avoir fallu l'éclat de ion arrivée pour
exciter fa curiosité. Je rends graCe au Ciel ,
continua t'il, de lavoir écoutée, puisqu'elle
iri'a rendu par tes mains ce que j'ai de plus
ch. r.

Après cela ce Prince fit appePer tous les
principaux de fa Cour qui l'avoient accom¬
pagné dans le Vaisseau de Jean de Calais ,
" nennis de dite ce qu'ils pen-
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soient des personnes qui y étoíent peinres :Ils s'écriérent tous que c éroit la Princesse fafille, & la fille du Duc de Cafcaes Le Roileur avoua la vérité > & comme Jean deCalais avoit reçu cecte Cour fur son bordavec une magnificence extrême

, il n'y eneut pas un qui nc le trouvâr digne de pos¬séder un bien qu'il s'etoit acquis en leurconservant.
Le Roi fit assembler le Conseil, & pro-Î)osa ia chose en Prince qui souhaitoit que'on fût de son avis. Personne n'en eut uncontraire S le seul Dom Juan, premier Prin¬ce du Sang, s'opposa fortement au bonheurde Jean de Calais ; mais quoique son élo¬quence fût animée par des raisons fecréres,& qui lui c'toient sensibles , il fallut qu'ilcédât au nombre. Le Roi qui croyoit quel'intérêt & la gloire de l'Etat l'avoit faitparler, ne lui en voulut point de mal; &comme on résolut qu'on équiperoit une Es¬cadre pour aller chercher la Princesse

, ilen donna le commandement à Dom Juan ,& ordonna que Jean de Calais Paccompa-gneroir.
Ce honneur ne le consola point des per¬tes qu'il faisoit. Ce Prince aimoit depuislong-temps la Princesse de Portugal ; il étott
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neveu du Roi, & par conséquent héritier
de l'Empire, si Constance venoit à man¬
quer î ma?s son amour ay nt mis des bor¬
nes à son ambition , il s'étoit flatté qu'un
heureux Hymen pourroir un jour satisfaire
l'un & l'autre. La perte de la Princesse
avoit ralenti sâ passion, &r réveillé ses pré¬
tentions au Tfône >" & lorsqu'il apprit qu'elle
étoit vivante , mais entre les mains d'un
autre qui lui ravssoit a la fois fa Maîtresse
&c l'Empire, 1 amour &c l'ambition reprirent
toutes leurs forces, & furent bien rot ac¬
compagnés de çe que la h une & la jalousie
peuvent inspirer de plus terrible contre un
Rival.

Ce fut avec ces fentimens que Dom Juan
s'embarqua avec Jean de Calais , dont la
vertu, l'efpoir & la joie fermoient le cœur
a des soupçons qu'il eût même rejettez s'il
eût été en état, ou capable de les conce¬
voir. On fit partirune Corvette, pour don¬
ner avis â Constance de tout ce qui s'étoit
pasic à Lisbonne, &pour la préparer â son
départ.

Cette belle Princesse avoit vécu dans ure
grande retraite depuis qu'elle s'étoit sépa¬
rée deson Epoux : ion Fils & Isabelle étoient
fa soûle compagnie , este ^«'•«•prenoit sou-
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vent avee elle de l'étonnement qu'elle s*í-
tnaginoit bin que le Ro son pere auroit
eu, isabelle qui n'avoit sç son dessein qu'a-
près le départ de Jean de Calais, trembloic
dans son ame que le Roi ne lui fîc un
mauvais traitement, elle en marqua quel¬
quefois fa crainte à Constance , nuis en
cherchant des détours pour ne la pas allar-
mer mal à propos. La Princesse qui péné-
troit tout ce qu'elle n oioit lui dire, la raf.
suroit.

Le Roi mon Pere, lui disoit elle, a de la
tendresse pour moi , il sera charmé de me
revoir -, la vertu de Jean de Calais le tou¬
cherai enfin, je luis persuadée que mon bon¬
heur sera parfait. Mais , Madame , lui ré¬
pondit Isabelle, puisque vous aviez cetre
pensée , pourquoi Ravoir exécutée si tard »
Qui peut vous avoir empêché d'instruire le
Roi de votre aventure ? t.'est un effèt de
mon amour, lui disoit la Princesse ; je vou¬
lois attendre que le Ciel remplit mes désirs
en me rendant mere, afin que le Roi mon
Pere trouvât ma gloire interressée à cimen¬
ter les nœuds que j'ai formez ; & si mon
Epoux ne fût poin parti , je l'aurois en¬
gagé moi-même à estctuer ce que j'avois
projetté.
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Cependant, Madame , ajoutoit isabelle ,

si le Roi désaprouve vos feux , s'il ne veut
point reconr.oîrre Jean de Calais pour vo¬
tre Epoux : j'aurai, disoit la Princesse, la
satisfaction d'avoir prouvé mon amour â cc
que j'aime, en lui sacrifiant le Trône où
j'étois née; j'aurai lc plaisir de faire voir
á son Pere , que celle qu'il regarde comme
une vile Esclave , eur été Reine si elle eût
moins estimé son fils. C'étoit avec de tels

t discours qu'elles écoulèrent le temps de l'ab-
sence.

Cependant Dom Juan fit tant de diligen¬
ce, & le vent fut si favorable, que l'Elcadre

| arriva presque aussi-tôt que la Corvette d'a¬
vis : aux nouvelles qu'elle apporta, tout le
païs fut en mouvement, chacun s'empressa
a rendre ses respects à la Princesse , de qui
la joye ne put s'exprimer, en voyant réulfir
son projet si glorieusement pour elle & pour
son cher Epoux.

Le Per« de Jean de Calais se repentant
du mépris qu'il lui avoit marqué, fut ie pre¬
mier â engager toute la Ville à lui faire les
honneurs qu'exigeoient fa naissance & son
rang : il lui demanda pardon en présence de
tous, de son man -que de respect, Si son zè-
ie éclata si sensiblement , que la Priqcesse
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lui dit en T'emhrassant , & l'apnellant son
Pere, qu'elle ne (e iouvien iroit j im ii de ce
qui s'éoit passé & qu'elle l'ocbliou lans
peine en fa °ur d'un Epoux qui lui etoit
mille fois plus cher que la vie.

Certe Princesse eur a peine reçu les hom¬
mages de 1 Viile de Calais , que le or. re¬
tentit: de mille cris de joie, qui annocérent
l'arrivée de l'Efcadre Les Habitant» magni¬
fiquement vêtu se mirent fous les armes, &
furent en bon ordre recevoir Dom Juan Sc
Jean de Calais qui débarquèrent au bruit des
trompettes & des tymbales. Les chemins
étoient remplis de monde , les fenêtres gar¬
nies de Dames , & un peuple innombrable
les accompagna jusqu'à l'Hôtel de Ville , où
le principal Magistra avoit fait loger !a Prin¬
cesse avec son fils & Jíabelle pour lui faire
plus d'honneur.

Elle vint recevoir son Epoux & Dom Juan
fur le perron qui séparoit son appartement
de l'efcalier. Elle étoit environnée des Da¬
mes les plus qualifiées de la Ville. Dom Juan
comme Ambassadeur, s'avança le premier,
mit un genou à terre , & Itû baisa la main.
Jean de Calais parut ensuite , qui fit la
même action ; mais la Princesse, bien loin
de lui présenter la main , ouvric ses bras >
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tí se jettant dans les liens en le faisant re¬
lever , eìle l'embrassa mille fois , en Jui di¬
sant tendrement , que ce n'étoit pas a lui à
lui rendre des respects, qu'ilfalloit désormais
qu'il partageât avec elle. L'amour de ces
deux Epoux attendrit toute l'assemblée »
leur grâce & leur beauté actiroient son ad¬
miration & l'on fut bien long - temps fans
rien entreprendre que,Vive Jean de Calais
&. la Princesse, de Portugal.

Tant de marques de bienveillance de fa
part du Peuple , & d'amour de celle de la
Princesse , dechiroient l'ame de Dom Juan .-
il íe contraignit cependant, & voulant faire
croire que tes ordres étoient d'assez grande
importance pour n'être pas rendus publics,
il demanda une audience particulière à Cons,
tance ; mais cette Princesse qui connoiffoìt
le fond de ion cœur, voulut s'épargner un
entretien qui auroit pu lui être désagréable ,
& lui répondit tout haut , qu'elle n'avoit
point de secret pour son Epoux, qu'il pou¬
voir s'expliquer devant lui, & que sachant
les bontés du Roi pour Jean de Calais ,
ses ordres devoient lui être communiqués
comme à elle.

Dom Juan sentit toute l'étendue de ce
refus i il' avoit autrefois parle de son amour
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à Constance, qui í'avoit toujours traité avec ìe prétendois decrire tout ce qu'ils fe dirait,indifférence. Ainsi, il ne douta point que la Ainíì, pour abréger une Histoire dont la
crainte d'entendre ses plaintes , & le me'- fuite a des évenemens encoie plus lurnre-
prîs qu'elle faisoit de fa tendresse, ne la fît nans que ce que je viens de vous apprendre ,
agir de la forte, il refolut dans son ame do je vous dirai que Constance & Jean de Ca-
a'en venger, & continuant de dissimuler fa lais récompenlërent magnifiquement le zélé
rage & ses desseins, il rendit à la Princesse deshabitans de cette Ville, & que voyant
un compte exact de ce qui s'étoit passé en- le temps favorable à leur navigation, ils ré-
tre le Rei fe Jean de Calais, & finit en la folurent de s'embarquer pour profitet de la
conjurant au nom de ce Prince, de partir belle saiion. Cette charmante famille, con-
incessamment. posée de Constance,de son Epoux, de leur

Constance lui dit qu'elle étoit prête, & fils & de la fidelle Isabelle , abandonnèrent
que rien ne Ja pouvoit retenir dans I'impa- Calais pour aller voir Lisbonne. Toute la
tience qu'elle avoit d'aller rendre grâce au Ville les accompagna jusqu'à leur bord -, onRoi de toutes ses bontés. Après tous ces com- \ leur stouhaita un honneur constant & du-
plimens pleins d'une cérémonie qui gênoit rable. ,
également ces heureux Epoux, l'infortuné Dom Juan fit mettre à la voile, en deteí-
Dom Juan se retira dans l'appartement qu'on tant dans son ame les faveurs dont le Ciellui avoit préparé, «fe laissa Jean de Calais & combloit son rival , en rendant le temps fe
fa belle Princesse en liberté. les vents propices à ses désirs. Mais il n'eut

Que ne dirent point ces tendres Epoux ! pas long temps à se plaindre du sort -, le troi-Avec combien d'ardeur n'expliqua-t-il pas sième jour de leur navigation, les Cieux sela vive reconnoissance que lui inspiroit le sa- «ouvrirent d'épais nu- ges , 'e vent devint
crifice que Constance avoit prétendu lui faire furieux , & la mer agi ee annonça le plus
en lui cachant ía naissance & son rang î terrible orage qu'un puisse voir. les éclairs ,Et quelle joie ne fit-elle pas paroître de la foudre, la tempête & l'impétuosite des
pouvoir partager avec lui les honneurs qui fiots batíoieat à la tois fe fans relâche tette
y étoient attaqhés ! Je ne finirois jamais si Escadre malheureuse.
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Jean de Calais mie en œuvre toute son j

expérience pour garantir le Navire qui por- j
toit tout ce qq'il avoit de plus cher. L'a-
mour qui l'animoif paroiíToit seconder ses
íoinspour un bien si précieux, mais le traître
Dom Juan qui 'obfervoit fans cesse, & donc
la rage & ia jalousie troublent égalementle coeur & la raison, le voyant occupé dansle fort de la te.npê e à observer ie temps ,

prit le sien si jussement , que fans pouvoir
cire vú de personne , il vint derrícre lui,
& le poussa si rudement, qu'il le précipita *
dans la mer , dont les vagues gonflées, 8cl'une lur l'autre, le firent bien-tot perdre de
vue a son barbare homicide. ;

Cependant le gros temps faisoit aller fl vîte
leVaifieau dans lequel ttoient Confiance
& Dom iuan, qu'on avoit déja bien fait dti
chemin lans qu'on s'apper^uc que Jean de
Calais y manquoit. Mais la Princesse tou¬
jours attentive à son sort, allarmce de ne
le point voir, le demanda, le fit chercher,
& chacun s'empressant à la satisfaire , on
n'entendit plus que des cris douloureux qui
annoncèrent à cette malheureuse Epouse
qu'on ne le trouvoit pas.

Je ne point de termes assez forts pour
vous exprimer soa désespoir ; la tempête ne

l'inúmide
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l'intimide plus , une plus forte crainte lui
donne courage, elle vient fur le pont, elle
cr'e, elleapyelle son Epoux, & les profonds
abymes du funeste tiement retentistent du
son de sa voix. Le perfide Dom Juan s'ap¬
proche & paîoîc le plus empressé a chercher
Jean de Calai- , mais trop fur de Ion destin,
il lui fait et tendre qu'un coup de vent i'a
jette dans ta mer.

Quelle asseufe nouvelle pour une femme
si passionnée ! Ell s'a>rache 1 s che - eux, íes
mains ,meurtrissent Ion beau visage la vie
lui fait horreur , & our la terminer elle
cherche à s'élancer dans la mer. Dom Juan
se met au-devant d'elle, isabelle embrasse
ses genoux i il n'ell pas jusqu'au moírdre
Matelot qui ne quitte tout pour sso -poter à
son dessein ; mais leurs soins sont inutiles, &
fa douleur lui prêtant des forces, elle est prête
à franchir les obstacles qu'on y n et j lorf-
qu'Isabelle lui présente son fils , qui lui ten¬
dant les bras, semble la supplier de Vivre
encore pour lui. Cet objet la saisit, l'étônne,
l'arrête, & sans calmer son désespoir , il lui
ôre le courage d'en suivre les mouvemens t
ts ne pouvant plus supporter les maux qu'¬
elle ressent, elle tombe évanouie-dans le§
bras d'Isabelle,
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On profila de cette foibleíse pour Parra-

cher de cct endroit, Isabelle 6c om Juan
mirent leurs foi as à la faire revenir, ils y
réussirent, mais tien ne put calmer la douleur.
Le nom de Jean de Calais étoit (ans cesse
dans ía bouche. Dom Juan voulut la con¬
soler î mais la perte de son Epoux ayant
íedo iblc fa haine pe ur ce Prince , elle ne
voulur point l'icouter, & hi ordonna mê¬
me de ne ie plus présenter à eìle ie reste du
•Voyage.

La tempête cessa , la mer devint calme,
& ces tristes Vaisseaux arrive'rent a Lisbonne
fans autre accident. La prcsence de la Prin¬
cesse répandit une joie universelle dans certe
Cour ; mais lorsque le Roi la reçut dans ses
bras, & que fes pleurs 8c les sanglots lui eu¬
rent appris la perte qu'elle avoit faite , il ne
put lui refuser des larmes : Ce tendre Pere
partagea la douleur. Le bruit de ce malheur
ne fut pas plutôt répandu, que les Grands
& le Peuple firent de leur part un deuil
universel

Le seul Dom Juan jouissoit d'une secrette
joie, espérant que ie temps feroit finir leurs
pleurs & l'amour de Confiance > mais pouf
y parvenir plus vîte, il fit tant par des voies
souterraines, 6c qui ne pouvoient le trahir 9
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qu'il engagea les peuples du Royaume dés
Algsrves a se révolter, sentant bien qu'il au-
roit le commandement de l'armée pour les
remettre dans leur devoir.

Cela ne manqua pas, le Roi lui remit lé
foin de châtier ces rebelles. Alop charmé
de voir réussir son dessein, il marcha contré
les révoltes, qui s'etoient retranchés au bord
d'une rivière. 11 les attaqua , pénétra dans
leurs rerranchemens, & après un combat de
lìx heures , il remporta une victoire tom-
pìette ; & poussant plus loin ses conquêtes ^
il prtt outes leurs Villes, & fit punir les au¬
teurs d'une rébellion qu'il avoit fomentée lui-
même >' il soumit de nouveau les Algarvesau
Roi de Portugal, & revint à Lisbonne, où
les Etats assemblés iui décernèrent ks hon¬
neurs du Triomphe;

Ce n'étoit pas encore assez pour lui, il les
engagea par íes intrigues , a demander la
Princesse en mariage, consentant que son fils
régnât aptès lui. Cette union étoit si sorta-
ble, que les Etats l'approuvéienr, & la de¬
mandèrent au Roi, qui ne pouvant s'oppo¬
ser à ce qui lui sembíoit juste, le préposa à la
Princesse , qui ne put l'entendre sans déíef-
poir. Elle renouvella toute fa douleur ,& esta
protesta au Roi qu'elle le donneroìt plutÔE,
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la mort , que d'épouíèr un Prince qui étoit
Tobjec de L haine i mais finserêt de i'Etat
1 emporta lur ces raisons ; il fallut obéir , &
le jour fut pris puor la célébration de ce fu¬
neste Hymen que le Peuple souhaitoit avec
ardeur Le même momnt fut destiné au

triomphe de Dom Juan, pour lequei le Roi
avoit ordonné au-dessous du Château un feu
superbe, disposé par plusieurs compa: nmens,
lequel devoir offrir aux yeux un spectacle ma¬
gnifique & nouveau.

II s'étoit écoulé près de deux ans depuis
la perte de Jean de Calais, du quel il est temps
que je vous entretienne. La mer ne lui avoit
pas été st funeste que Dom Juan l'avoit es¬
péré. Cet Epoux infortuné trouva dans les
débris de quelque Vaisseau qui avoit fait
naufrage , de quoi se garantir de la mort i il
combattit long-temps contre la fureur des
eaux, & fut enfin poussé dans une ïsle deferte,
où il aborda dans l'état où vous pouvez juger
que devoir être un homme qui fort d'un sem¬
blable péril.

11 fit l ng u mps réflexion fur fa triste aven¬
tura , & maigre la douleur accablante qu'ilressentoit de lé voir si cruellem nt sépare de
Constance & son fils , il remercia le Ciel de
lui avoir sauvé ia vie, espérant qu'il trouve^
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toit encore par ía bonté, les moyens de re¬
joindre des objets si chers

Ce fut avec ces pieux fentimens qu'il par¬
courut cette Iste d'un bout a l'uurr , lans y
trouver aucune marque d'habùauon. il n'y
vit que de timides animaux, auxquels il fut
obligé de déclarer une innocente guerre ,
pour conserver dans ces sauvages lieux des
jours que les eau- avoient respecté*. U y vé¬
cut de cette forte les deux années que C ouf.
tance avoit passez à cteurer , ans qu'il vît
aucune facilité qui pût lui d- nne l'efpoir de
la revoir.

II commençoit â s'abandouner a ses dou¬
loureuses réflexions, lorsqu'un jour se pro¬
menant sur le bord de la mer, il vii un hom¬
me dans réloignement qui lui parut venir
droit à lui. La joie s'empara de son cœur,
& voulant jouir au plutôt d'une vue qui ra-
nimoit son espérance, 8c U co fiance qu'il
avoit toujours eue dans les effets de la Pro¬
vidence , il doubla le pas, & l'ayant 'oint :
Je me croyois seul dans cette iss , lui die-il,
en sabordant, n'ayant jamais remarqué de¬
puis que j'y fuis, nul vestige qui me pût faite
connoître qu'il y eût d'autre homme que
moi. Je croyois y terminer mçs jours mal- v
heureux fans eípoir de secours ; nuis votre
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présence le fait renaître ; & si vous y êtes seul
avec moi, nous trouverons peut être ensem¬
ble les moyens que je n'ai pû imaginer pour
en sortir.
lì est vrai, lui répondit l'Inconnu d'un ton

grave, que cette Isle étoit inhabitée avant
ton abord, & je ne fais moi - même que d'y
aborder. Comment cela se peut-il, lui ré¬
pondit Jean de Calais ? mes yeux ne décou¬
vrent aucun Navire qui ,yous ait pû porter ;Les chemis que j'ai pris , lui dit-il, font in¬
connus aux hommes.

Je vois continua-1-il, en remarquant l'é-
tonnement de Jean de Calais, que mon dis
cours te surprend ì mais tu feras encore plus
surpris, loifque tu sauras que je ne viens ici
que pour toi. Je te reconnois, Jean de Calais,
je lájs tous tes malheurs, & la trahison du
perfide Dom Juan i mais sache que ce n'est
pas-là les feules peines qu'il te prépare ; i! est
prêt d'épouser ta femme, elle daime tou¬
jours tendrement , & quoiqu'elle croie ta
mort certaine, elle t'es fideile. La feule ami¬
tié paternelle, & les raisons d'Etat dont on
la rend la victime , l'ebligent a donner fa
main à ce traître ; le jour de demain doit
éc amorce fatal Hymen, qui fera le dernier de
fa vie, íî tu ne parois promptement.
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Grand Dieu ! s'écria Jean de Calais, òc

comment pourrois-je empêcher tant de mal¬
heurs en l'état ou je fuis? Hola ! je suppor-
tois avec quelque patience ceu< où jetois
plongé , j'implorois encore le Ciel avec
quelque confiance, je rrie fkttois que ía bonté
me tirei oir d'ici, puisqu'elle m'avoit arraché
à la mort i ta vue même avoit cimenté cet
espoir dans mon ame ; mais ce que ru m'an-
nonce met Je comble à m n déíef oir. Mon
petfide rival fera posselleur de Constance lì
je ne parois, il n'a qu'un jour a passer pour
l'êcre. He 1 par quel moyen puis je paroître ?
Le Vaisseau îe plus loger, le ven< le plus fa¬
vorable , me 'étoit nt inutiles q; and je les
aurois ; mon tul recours doit être da >s h
fin de ma vie,

Caime ces transports : lui répondit l'Tn-
connu, je t'ai dm que je ne fuis vet u ici que
pour toi, & pour empêcher le mariage & le
triomphe de Dom Juan; tu peux connoître
ce que je puis par- tout ce que je t'ai dit, Ainsi
remets ton fort à la disposition Divine , rap*
pelle ta vertu, suis-t n toujours exactementíesioix , & tu sauras un jour par quelle rai-
ion le Ciel prend foin de ra destinée,

Jean de Cala'S étoit si surpris de ee qu'il
emendoit, &: de la fureté avec laqueìlscec
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homme lui parloir , qu il doutoit s'il étoit
éveiile > mais faisant réflexion qu'il ne pou¬voir lui rien arriver de plus cruel que ce qu'onvenoir de lui annoncer, & qu'il 'étoit pas enétat de de mêler le mensonge d'avec la vérité,íl résolut de s'abandonner â l'inçonnu, òclui promit tour ce qu'il voulut.

Alors ils s'assivent auprès d'un Arbre, 6c
cet extraordinaire compagnon lui conta tout
ce qui s'étoit p*ffé à la Cour de Por ugal, de¬
puis fa prétendue mort , 6c les efforts queConstance avoit fait pour lui garder fa foi.Pendant ce récit, Jean de Calais ne put ré¬sister a k violence du sommeil qui vint l'ac-cabler , ôc. malgré l'intérêt qu'il prenoità ce discours, il s'endormît.

Mais quel fut l'excès de son étonnement,
lorsqu'à son réveil il se trouva dans une des
cours du Château de Lisbonne, il regardade tous cotes, & bien sûr qu'il ne s'abuíoit
poinr, il ne douta plus du pouvoir de celui
qui l'avoit çqnduit dans ce lieu i mais son
embarras étoit extrême de ne savoir eom-
mfnr il pourroit s'offrir aux yeux de la Prin¬
cesse; l'etat misérable où il étoit, ses habits
en lambeaux t les pieds nuds , une barbe
d'une longueur proportionnée au temprqu'il
y avoit qu'il ne prenoit point de foin de fa
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personne, lui faisoir croire avec justice qu'on
ne pourroit le reconnoître.

Cependant l'espoir dont il se sentoit ani¬
mé lui fit prendre le parti d'aller dans les
Cuisines ; un Officier qui le vit, touché de
compassion, lu permît de s'approcher du feu,
& le destina fur le champ a porter du bois
dans les apparremens ; il s'en acquitta exac¬
tement , cherchant dans son esprit quel moyen
il trouveroit pour voir la Pi inceste \ il con¬
cevoir que les apprêts qu'on failoit étoient
pour la Fête qui lui devoir être fatale, 6c
son cce r gemissoit de n'entrevoir nul ex¬
pédient pour la troubler.

II étoit enléveli dans ces tristes réste-ions
lorsque le hazard fit descendre Isabelle dans
les Offices , v<>ulanto^onner elle-même quel¬
ques or ires Jean de Calais la reconnut , &
la regarda íi attentivement, qu'elle ne pût
s'empêcher d'examiner celui qui avoit cette
hardieíle*, elle ne put mteonnoître des traits
si gravés dans son souvenir : la ressemblance
de ce malheureux avec Jean de Calais la
frappa, elle le parcourut des yeux avec foin,
6c les ayant lettes fur ses mains qu'il affecta
de lui faire voir , il apperçut un diamant à
ion doigt, qu'elle reconnut pour être le même
que Constance avoit autrefois donné à ce
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cher Fpoux, & qu'il avoit conservé maigre
tous les malheurs.

Alors ne doutant plus que ce ne fut Jean
de Calais lui-même, mais c chant son trou¬
ble , elle remonta dam l'arpartement de ia
PrinccíTe, à laque;ie eíle conta son aventure,
en aioutant qu'elle n'avoit osé parler devant
tant de témoins à celui qu'elle croyoit son
Epoux , craignant de l'expoíer dans le misé¬
rable état où il étoir.

Constance ne balança pas un moment à
cette nouvelle, elle conjura Isabelle de cher¬
cher quelque prétexte pour lui faire voir cet
homme. File y courut, & Payant trouvé
chargé de bois , elle lui ordonna de le porter
dans le Cabinet de la Princesse : elle les yattendoit avec une impatience extrême. Jean
de Calais obéir , posa son bois à l'endroit
qu'isabelle lui marqua, mais ne voyant per¬
sonne qui le put contraindre, & la Princesse
qui le regardoit avec attention, se jetra à
ses pieds.

A cette action Constance démêla aisément
sous cet équipage malheureux , l'homme du
monde qui lui étoit le plus cher : elle pensa
expirer de joie, & se jettant dans ses bras ,leurs soupirs, leurs larmes & leurs sanglotsíùrent long-temps les seuls qui exprimèrent
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les mouvemens de leurs cœurs. Isabelle qui
avoit eu soin de fermer la porte du Cabinet,
vint se joindre à eux, & le priant de se cal¬
mer , leur fit connoître qu'il falloir ne per¬
dre aucun instant pour avertit le Roi du re¬
tour de Jean de Calais, afin de rompre l'Hy-
men fatal dont on faifoit les apprêts.

Ce discours étoit rrop senlé pour n'y pas
faire attention. Nos tendres F.poux inter¬

rompirent leurs caresses pour prendre les me¬
sures qui leurs étoient nécessaires. Ils résolu¬
rent que la Princesse enverrov prier 1c Roi
de lui faire la grâce de passée dans son appar¬
tement pour une affaire qui intéressait l'F'.tat
& sa gloire! que le secret qu'elledemandoit
l'obligeoit a le prier de venir seul, afin de
n'avoir personne de suspect

Celui que Constance chargea de ce com¬
pliment s'en acquitta si bien, que le Roi ne
tarda pas à se rendre seul chez la Princesse
sa fille. II ne fut pas plutôt entré dans son
Cabinet, que cette Princesse se jet;a à les
pieds óí lui prenant les mains ; Seigneur ;
lui dit elle, Jean de Calais est vivant, il tst
de retour rendrez - vous ses yeux témoins
d'un Hymen qui va causer ma mort ? Le Roi
de Portugal la releva, & malgré la surprise
que lui donna cette nouvelle , il lui jura
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qu'este devoit tout attendre d'un Pere quiPaimoit tendrement,
Jean de Calais qui s'étoit caché , parut

alors, & mettant un genou à terre : Fétat
déplorable où je paroi- à vos yeux , Seigneur,lui dit-i

, vous permettra-1 ii de me recon-
noître ? Le Roi recula quelque pas. & le
reConnoiílanc ; O Cie: ! lui dit il, en lui ten¬
dant les bras , que vois-je ì En croirai je
mes yeux ? Que s malheurs vous ont éloignésde nous ? Que. accident vous a mis comme
vous êtes ? Et quel miracle nous rassemble ï

Jean de Calais lui conta îa trahison de
Dom Juan , son abord dans l'isledcserte , &
l'étrange aventure qui l'en avoit fait sortir
& re idu à Lisbonne.

Le Roi sentit toute l'énormité du cri me de
Dom Juan , & jura que ce jour qui devoit
être celui de son Hymen & de son Triom¬
phe , leroit celui de sa mort. II consola Jean
de Calais, le pria d'oublier ses infortunes ,
& de se mettre cn état de paroître aux yeuxde tòute la Cour; il embrassa la Princesse,& rentra dans son appartement si fortement
irrité contre le traître, que Payant trouvé
qui l'attendoit avec grand nombre de Sei¬
gneurs , il lui dit de le suivre ser l'édifice du
feu , pour lui faire remarquer quelque ç'nolç
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qui y manquoit. Dom Juan le suivi ; ils y
entrèrent ensemble ; mais le Roi le voyant
occupé à examiner toutes les disserentes es¬
pèces de machines , sortit adroitement de ce
lieu , & l'y ayant renfermé , il ordonna
sur le champ qu'on y mît le feu. Ces ordres
furent exécutés si promptement ,que le per¬
fide fut consumé avant qu'on íut ni le crime ,
ni la punition.

Le Roi à Etoilant d'après manda les Etats
qui étoient encore assemblés, leur exposa la
perfidie de Dom Juan & son supplice. Tous
aune commune voix approuvèrent fa justice,
& détestèrent l'action de Dom juan Alors
le Roi fit venir Jean de Calais, qui fut re¬
connu de nouveau & proclamé héritier de
l'Empire aprés la mort du Roi, comme
étant l'époux de la Princesse, les Etats dé¬
clarant leur Fils pour leur fuccesteur. Cet
événement singulier remit la jo'e dans la Cour
du Roi de Portugal, qui fit invi.cr rous les
Grands du Royaume pour être temui »s du
bonheur de Jean de Calais &c de 'a Pri>>-
cesle , dont l'amour & la joie ne peuvent
s'exprimer.

Le jour de ce fameux Fesiin où chacun ne
penfoit qu'au plaisir , on vit entrer dam le
Salloi), qui renfermait cette auguste rxlstm-
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blée, un Homme dont la raillée, l'abord sur¬
prirent ég.iicmenc. un le regarda long-tems
lans rien dire, mais lui s'avançant vers Jean
de Calais \ Reconnois, lui dit- il^ celui qui
t'a tiré de l.'iile déserte 6c conduit dans ce

Palais , c'est moi qui conduisit le Corsaire
qui enlevois la Princesse prèj de ton Vais¬
seau , où tu l'achetas fans la connoître ni i'a-
voír vue, & dans le fui dessein de ;'uiren¬
dre la liberté. A prends par ces expériences
combien le Ciel chérit les hommes vertueux ;
jouis en p-ix de ton bonheur, fois ioujours
sage, inviolable & modéré , le Ciel ne t'a-
bando ioera jamais ; tu feras véritablement
Prince , parce que tu devras ce titre a ta
vertu plutôt qu'aux loix d'une naissance qui
ne dépead-point de nous, & dont on tire peud'éclat quand la sagesse ne l'accompagne pas.

Le Spectre disparut, & laissa i'Aííemblée
dans la joie & l'étonnement de ['heureux
dénouement de cette aventure. On célébra
avec magnificence l'unìon de Constance &
de Jean de Calais, qui fut ratifiée authen-
tiquement.

Ainsi finit l'Histoire de Jean de Calais, donr
la mémoire ne s éteindra jamais par les ac¬
tions généreules qu'il a faites pendant fa vie.
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